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BULLETIN DU JOUR 
Coups de Eours-

Les j o u r s a u x off ic ieux c o m m e n c e n t » 
• ' é m o u v o i r au s u j e t de* d e u x coup» do 
b o u r s e qui oni eu l ieu le jour o ù le Con­
s e i l d e s m i n i s t r e s a a x s m i a ê l e s deux 
e,uesti<. n s du retrait du projet Coehery s u r 
l a rente et le r e n o u v e l l e m e n t du pr iv i l ège 
de la banque de 1 r. n r e . 

A vrai d ire , l e u r s e x p l i c a t i o n s s o n t s i n ­
gul ièrement e m b a r r a s s é e s 

Le Temps s e borne à reproduire , d 'après 
1 a g e n c e H â v e s , la no te s u i v a n t e : 

plusieurs journaux mènent en cause Isi mem­
bres du gouvernement au sujet de la publi alion 
faite samedi soir d'une information annonçant le 
«séf»' t de projet de loi sur le privilège do la Ban • 
que ée Kraoee. 

Noua u m i i i i i autorises « affirmer que toutes 
k a précautions avaient été prises au miuist' re 
des linsnera pour assurer le secret le plus tom 
plct. s»n durant la période des uégociatio s, suit 
après leur acIiévcmiBt, si qu'aucune communi­
cation d'aucune sorte c'a été faite avant le dépôt 
du projet de loi, soit a un journal, soit à une 

trrsoonr (Hrantrrre aux négocialiooe par les iuem 
rra du gouvernement. 

Inutile de faire ressor t i r c o m b i e n ce l t e 
o d e « a r c >rde peu a v e c l e s f a i t s . 

rien n'avai t t r a n s p i r é <its d é l L é r a -
t ioi f i qui < nt eu l ieu au Consei l d e s ini-
a i s t r e s de s a m e d i mat in .pourquoi l e c u r s 
d e s a c t i o n s aura i t - i l monté i r u s q u e m e n t 
l iant l a joÀirnee, c ' e s t -à -d ire a - a u que la 
c o m m u n i c a t i o n off ic ie l .e ilu projet de p r o ­
r o g a t i o n — qui n'a été faite que le s o i r 
• u x j o u r n a u x — a i t été c o n n u e du g r o s 
pub l i c 1 

D'autre pari , 'si l'on n'avait p a s ! i n t e n ­
t ion de favor i s er un c o u p de l i o u r s e , p o u r ­
v u i aurai t -on s i b ien pr i s so in de eaeher 
è la g é n é r a l i t é de la p r e » s e , c o n t r . n r e u i e n t 
a t o u s l e s u s a g e s , ce' qui • é t a i t pa»so l e 
m a l i n au C< u s c i l de s m i n i s t r e s f 

l . 'ueique- . . .urnaux du eoir , J a i l l e u r s , — 
de n u a n c e g o u v e r n e m e n t a l e — on p u b l i é 
In n o u v e l l e a s s e z t t pour que Ton p u i s s e 
afl irme» qu'i ls l 'avaient c o n n u e d o s l ' i s sue 
d i Conseil et avant la fermeture des 
cour*. 

La J<<;/>t»élt'os»« Française, journal -le M. 
Méline. fournit d e s e x p l i c i t i o n s encore 
p lu* s n g u l i è r e s que c e l l e s du Temps : 

« Wuoi d'étonnant , dit-el le à ce que l e s 
*)C^Bf_ é a ' f f a j f " T " * de France a i e n t 

plue l>earvi... v poxir te créait 
N o t r e faeétrsux confrèr* 

m e n t do noua dire ee qui , s i n o n une in ! i s -
cré t ion i n t é r e s s é e , aurait pu mot iver cette 
h a u s s e i -rusquc, l e jour m é m o j u s t e m e n t 
où la q u e s t i o n du [ r iv i l l ège était ré so lue , 
dnns le Cousci l de mat in , en faveur de l a 
B a n q u e 

I.a vérité , c 'est que q u e l q u e s l'an.iil ère 
d u min i s t ère ont é t é a v i s é s de la c.io e et 
e m a u t s e r v i s p iiir lnl lueuccr le c o u r s 
•le la l 'ourse et réa l i s er une lucr.itiv i pe ­
rse on qui ii a cer ta inement p a s bénéfic ié 
q u e e u x s e u l s 

Quant a la rente , on sa i t qu'elle a ou. 
Samedi dot m e r e t h er. Usa é c a r t s suff i sants 
j o u r aire s u p p o s e r d i m p o r t a n t e s s p é c u ­
l a t i o n s , l>r, l.i injest .on du retrait du pro-
ict Coehery s u r la reut • dont l e s coin, m-
Bieatii n» o l ï le e l l e s à In p r e s s e no souf -
.11.e tpas mot, a v a i e n t ! té é g a l e m e n t r é s o ­

lu ' nitns le l'oa'eslii de sunie .i mut in . 11 y 
ava i t d o n c s a i n d t e r t n 

i n re. i ierquera que l.i note Tlava», re -
e p a r l e '1 '•..</..« ne fournit a u c u n e 

exp l i ca t ion a e t sujet S a g e r é s e r v e ! 
Ce mim-t - re d'i.o notes g e n s , il e s t fà-

choux d avo ir à le r n s i . f . r , ne s e m b l e 
méri ter eu s u c u n o façon ie \a Ji i icatif d o n t 
l'ont gr itiiie l e s j o u r n a u x l igar i s tes . 

allé on irait jus<pi à Ain S e f n Son séjour i-.t 
po irait , en tout cas, être d.' longue durée, r nr. 
i n sa qualité de commandant du l'Je corps d'ar­
asée, il doit prendre part aux travaux de la 
commission supérieure de classement qui M 
réunira i l'aria le IV de mois. 

DM VERITABLg COUP Vi J t suITtt 
Paris, 3 novembre. 

A la première séance de la Chambre. Inrs île 
la fixation de l'ordre du jour, Kambaud accepta 
pour le 7 novembre l'interpellation de Mirman 
sur le Congres de heims et l'interdiction faite 
aux répétiteurs de former une association. 

On e'étoona alors de voir Mélioe sourire à 
Raaobaud, car le débat qu'on fixait n avait rien 
d agréable pour le gouvernement. 

C'est que nos bous ministres avaient prépare 
leur coup. 11 s'agissait tout simplement d- pro 
meure et de ne pas tenir, lactique souvent em­
ployée. 

Ht dès hier un journal ministériel annonce 
qu'étant donné le programme parlementaire trop 
charge ds cette semaine, l'on sera forcé de ren­
voyer lo débat sur le congrès de Reims a une 
autre date. 

Un espère ainsi gagner le budget sans avoir 
déplu ni aux curés ni aux républicains. A ces 
derniers de déjouer celte manauvre grossière. 

mmiTnrtrscotrm LM SOCIALISTBS 
Paris, 3 novembre. 

M. Barlhou et ses agVnts conlinuent contre 
les socialistes leur politique de provocation, d'il­
légalités et de réaction. La se lion du conten­
tieux du Conseil d'Etal vient de prononcer l'an­
nulation de 1' lection de noire ami Cah jgnac 
comme maire el comme conseiller municipal de 
Carmaux. 

Le prétexte I!) la condamnation à quarante 
jours d emprisonnement infligée à Calvignac pour 
prétendus m outrages » envers le commissaire do 
police de Carmaux qui non seulement s'était in-
aurgé contre un arrêté municipal et réfusait de 
l'exécuter ma.a qui encore avait eu le cynisme Hc 
porter la main sur le maire, son supérieur hié­
rarchique. 

Prétexte qui n'en ost pas n. 
Car si Cafvignac a été frappé d'une condam­

nation à quarante jours de prison (il fallait le 
condamner quand même) les juges cnl dû lui 
accordir le bénéfice d* la loi Bérenger, eBaçaol 
la condamnation et ses suites. 

Mais qu'importe l'arrêt rendu par le conseil 
d Liât — arrêt qui ressemble singulièrement a 
un service rendu au ministère ' 

Il sera caesé, annulé é son tour par le juge­
ment du suffrage universel, qui prononcera en 
dernier ressert. 

"•̂ aBTatvaTavaXvTSBUSBvat̂ ^ 

LTRANG2R 

RESPONSABLES 

LIS AICLAI8 BARS LE SOUDAN 
Londres. ,1 novembre. 

Les journaux du soir se font l'écho d'un bruit . 
d'après lequel on préparerait une marche immé- SUIMOS p e t i t s , t o u j o u r s p l u s S U S M C t a , 

Toutes les fois qu'un ar.cideiit grave 
se produit dans un établissement in­
dustriel, ou peut C,;re certain que l'en­
quête faite pou;- e'i recherctier les 
causes ei eu otabiir la responsabilité 
-appliquera tout d'abord, et presque 
uniquement, à rec'nerohertoutes preu­
ves ou tous semblants de prouves 
pouv.'int mettre l'accident au compte 
des employés. Il faut A toutprix, mémo 
au prix dn la plus odieuse etde la plus 
liagrante iniquité, que les patrons sor­
ti nt'lelà blaioscontmeneige. Ne sont-
ils pas assez, punie pur la dcténoratioi 
ou la perte de leurs appareils ou de 
louis marchandises ? - yu un traiu 
de chemin de fer vienne à dérailler 
broyant hiécaniciens et voyageurs, 
qu'un élvtuleme >t se produise dans 
une salo:ie de mine, qu'une chaudtô e 
tasseexploeion, cuisant à la vapeur 
tous les ouvriers delà, salle, toujours, 
le premier cri du cenup capitaliste d3 
l'actionnaire, ou de son représentant 
direct le directeur, sera le suivant: 
« Quel est 1 employé coupable ?» 

Ce n'est que plus tard qu'on se de­
mandera, d'une façon aj^arente au 
moins, si la catastrophe n'a pas eu 
pour cause un mauvais état de la voie 
ferrée, un boisage insuffisant ou un 
défaut dans les parois du générateur. 
Prouver que la responsabilité des di­
re --leurs de l'entreprise et de ceux qui 
en accaparent tous les bénéfices est 
nulle, tel est ie principal souci des ex­
perts inférasses qui sont chargés de 
diriger l'enquête, enquête faite d'ail­
leurs d une façon absolument unila­
térale. 

(V ie*. il serait puéril otpju confor-1 

m e a u x l ' i s d e l'équité de prétendra 
que les travailleurs sont toujours in­
faillibles et de nier que dans aucun 
cas il n'y a eu ni imprudence ni né­
gligence de la pari do ceux qui sont 
toujours les victimes Immédiates delà 
catastrophe MaU il devisai tous les 
jours de p n n en plus scaneValo iso-
inent évidant que tout, compagnies, 
administrations, experts ot tribunaux 
tond à s'entendre pour ro.ielcr la l'auto 
suu- les employés et principalement 

diatc tsjf Khartoum, 
Celle nouvelle a êlé aus-it'it d é m e n t i e l l e s 

journaux de ce malin divnt qnc la marche sur 
Khartn m doit s'opérer peiit à relit, pas à pas. 
N alun 11 ment ; l'Angleterre fera un pas en 
avant, un pas en arrière, en attendant cette con­
flagration qui doit lui permettre de garder 1 I'.-
gypte pour de bon. £)u rcur, la saison pour une 
marche sur kharthoum est maintenant passée. 

{Par Service Spécial} 

INTERIEUR 
REUK10N DO CONSEIL DSS MINISTRES 

Paris, èj novembre. 
Les miniaires se sont réunis ce matin,* l'Ely­

sée, sous la prea.dtoec de M. Félix Faure. 
M. iiarlhou a été autorisé ù déposer, aujoor-

d'hui, sur le bureau de 1s Chambre, un projet de 
loi ouvrant on premier crédit ds un million, 
pour venir en aide aux victimes des inondations. 

M. Hanotaux s fait connaître le sens des dé­
clarations qu'il apportera cet après-midi à la 
chambre en réponse aox interpellations sur 1rs 
affaires d'Arménie. 

La séanco du Conseil a été levée à onze heu­
res, pour permettre à M. Méline de se rendre 
au Panthéon, accompagné ds M . Darlan et du 
général Billot. 

UNE COLONNE D/.MS LE SUD ORANAIS 

Paris, 3 novembre. 
La Ifatin annoncé qu'en co moment se con­

centre autour d'Aïn-Se'ralt colonne qui, d'après 
les uns, doit tout simplement exécuter une sim­
ple marche militaire et, d'après les autres, s a-
vancer jusqu'au (iourara. 

Am-Sefra est U gare t rminus d une ligne de 
ilt'i kilomètres venant i Orna. 

La colonne qui s'y réunit se compose de dix 
compagnies de soldats étrangers st de tirail­
leur» Algériens, d.'deex batteries d'artillerie,d'un 
escadron mixte de chasseurs d'Afrique et de 
spah>s, que doit renforcer, dit-on, un goumcon­
sidérable commandé par Si liddin. 

H Béera, agha des Oulad-Sidi-CieiWh, s'est 
rallié à nous dépuis plus de douze ans el a cons­
tamment fait preuve de fidélité. 

Par eentre, Bou-Amtna, l'agitateur du Sud 
•rasais, conserve une attitude qui nous est ^cer­
tainement hostile; malgré toutes ses feintes de 
rapprochement. Il s-rait aujourd'hui, parai'.-il, 
dans l'un des ksour de Kiguig el y aura.t groupé 
tes partisans. 

Or. Ain-Sefra c.-t notre poste le plus voisin 
le Figuig. 

Telle est la situation. Faille de renseigne­
ments précis sur les projets ultérieurs, Botta ne 
pouvons en compléter l'exposé. 

On s dit leutvfois que le général t.archev • i •' 

L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE DES ETATS UNIS 
Londres, " novembre. 

I.°s jouruaux de ce matin émettent divers pro­
nostics sur le résultat des élections aux Elftts-
1 nis ; les uns disent que M. Brvan a toutes les 
chances — les autres penchent pour M. Mae-
Kinlcy 

Le correspondant du Daily Mail à N e w -
York dit que M Bryan a combattu lui-même 
tous ses combats ; il s'est hailu arec, la force 
d'un taureau, le courage d'un Ion, l'enthousias­
me d'un apôtre ; it s ' e t pincé au même niveau, 

I comme orateur populaire, que Gladstone et 
I Gaïubclta. Cependant, malgré Ions ses efforts, 
I il est voue pour cett i fois, à un échec. 
1 Le correspondont du Timet à New-York a 

interviewé M. Ma--Kinley, qui a foi dans son 
succès M. Mac-Kinley dit qu'il n'est pas né­
cessaire d'établir de nouveaux tarifa de douane 
dans le cas ou ce serait lui qui serait nommé 
président. 

Le Dat'.i/ Chro;\ic'r dit que les l'.tals Unis 
sont aujourd'hui au tournant le plus important 
de leur histoire. Malheureusement, de quelque 
côté que la balance incline, l'Angleterre n'a rien 
à y gagner. 

Le Vaity Ckronicle, qui a fait interviewer 
le sénateur Jonc par son correspondant a N e w -
York, dit que, d'après ce dernier, Brvan est cer­
tain de la victoire. Mais, suivant les nouvelles 
reçues de New-York [ sr les journaux, la con­
duite tumultueuse dos partisans de Bryan a fait 
beaucoup de tort à sa cause. Beaucoup de ci­
toyens qui auraient voté pour lui se sont éloi­
gnés de lui i cause des violences de ses parti­
sans. 

LA SANTE DU PRINCE DE BISMARCK 
Berlin, 3 novembre. 

Conlrairement aux bruils alarmistes qui ont 
circulé à diverses reprises et encore ce soir, lo 
Correspondant se dit en mesure d'affirmer que 
le prince de Bismarck se porte très bien. Il a pas­
sé aujourd hui la journée comme de coutume. 

Son fila, le comte Guillaume, lui a rendu vi­
site aujourd'hui et repart demain. 

LA RÉVOLTE DES MATABÉLES 

Salisbury, 3 novembre. 
If. Cecil Rhodes télégraphie d'Enkeldoor que 

le capitaine Ferrera, A la tète de 3T> hommes, a 
attaqué, pris et brûlé lo village de Pançoi ; 31 
insurgés ont été tués. Le reste t'est réfugié dans 
des cavernes que le capitaine Ferrera a fait 
sauter. 

Les femmes et les enfants prisonniers ont été 
remis en 1 berté. Le bruit court que parmi les 
morts «e trouvent trois chefs insurges. 

Des nouvelles de Mizoé annoncent qu'il n'y a 
pics d insurgés dans ce district. 

SINISTRE MARITIME EN 1TAUE 
Rome, 3 novembre. 

Luc violente tempête a surpris, hier soir, prés 
de l'Octe, neuf barques de pèche, dont une cha­
vire . 

Sur les neuf hommes dont se composait son 
équipage, trois ont clé sauvés ; les autres sonl 
noyés. 

On ignore l e sert des autres barque*. 

oujours moi :s à même do se dote '.-
dre, plus faciles d'ailleurs ù coii'ian-
ttar et à remplacer. 

se l 'n que vous seroz puissant ou 
misérable:, disait le fabuliste, les juge­
ments lie cours vous feront blanc ou 
noir — La ciiose n'a jamais été si vraie 
qu'à cett'î heure. 

Mais* alors niéine que l'omission, 
involontaire - a ï s doute mais réelle, 
de l'une des précautions à prendre 
pour éviter 1 accident pourrait être 
misa au compte de l'un des employés, 
s ensuit-il que dans ce cas la respon­
sabilité murale du dit employé doive 
être né .e-sairement enjeu ? — Je ne 
parlerai pus ici des c ts , si nombreux 
hélas ! dans l'administration des che­
mins de fer, où il est prouvé et arclii-
prouvé que certaines erreurs ou 
omissions dans le service, ayant oc­
casionné des malheurs, étaient la 
conséquence natuielle et presqueiné-
vitable du surmenage auquel étaient 
soumis les employés, de 1 excès de 
travail auquel ils' étaient astreints, 
de la privation de sommeil qui oblité­
rait leurs sens et leur raison, qui 
provoquait maintes hallucinations et 
qui finissait par annihiler toute puis­
sance cérébrale. Ces laits sont trop 
connu.- pour que je m'y urrôte ici, et 
bien que la faute ayant ameué l'acci­
dent provienne alors de l'employé, 
Fiersonrle, je l'espère, ne rejetera sur 
ui cette responsabilité morale qui 

doit évidemment être toute entière 
mise au compte de la rapacité de 
l!employeur. 

Mais il est certains cas, principale­
ment dans l'industrie toute nouvelle et 
déjà si répandue de la fabrication de 
substances explosibles, où la respon­
sabilité d'une faute commise par igno­
rance ou inadvertance par un employé 
doit être, en bonne justice, unique­
ment reportée sur l'employeur. 

Ces jours derniers une épouvanta-
bleexplosion faisait sauter l'usinePic-
tet, à Montmartre, où l'on fabriquait 
le nouveau gaz servant è l'éclairage 
et qui porte le nom d'acétylène. Au mo-
mentde l'explosion,trois ouvriers seu­
lement se trouvaient daus l'établisse­
ment, sans quoi on aurait à déplorer 
des mort s plus nombreux. De ces trois 
ouvriers l'un s'en est tiré avec quel­
ques blessures peu importantes. Les 
deux autres avaient été foudroyés. Le 
corp3 de l'un avait été projeté au fond 
d'une caisse d'emballage pendant que 
ses bras arrachés étaient lancés à l'au­
tre bout de l'ateUer~et qu'un de ses 
pieds allait tomber sur le trottoir. Le 
corps de l'autre malheureux fut re­
trouvé écrasé, en bouillie, sous une 
masse de décombres. Le premier, qui 
s'appelait Piatre, laisse une veuve et 
trois enfants. Lé second cadavre n'a 
été réclamé par personne. Tout porte 
à croire qu'il n'a pas de parents ayant 
droit; l'indemnité sera donc bientôt 

i réglée). 

En attendant, le patron, qui au mo­
ment de la catastrophe se trouvait ù 
Genève où il réside habituellement, a 
bien voulu prendre, dit-on, à sa char­
ge... les frais d'enterrement dés deux 
misérables. Que fera par la suite M. 
Pictet qui est un savant émérite, dou­
blé toutefois d'un industriel fort re­
muant? Je l'ignore. Mais ce qu'il est 
urgent de constater en ce funèbre évè-
ment ce sont les circonstances au mi­
lieu desquelles il s'est produit. Com­
ment ! Voilà un gaz, — l'acétylène — 
des plus dangereux à manier, les ré­
cente* explosions de Berlin et de I.yo i 
l'ont malheureusement trop prouvé ; 
el le patron de l'usine, sans même se 
faire suppléer par un contre-maitre 
expérimenté, s'en vu en Suisse), lais­
sant trois pauvres diables d ouvriers 
W débattre au milieu des bonbonnes 
millo fois plus dangereuses que des 
obus chargés, puisque, tout savant 
qui! est, il ne peut pas môme s'expli­
quer comment la conflagration s'est 
produite ! Singulière insouciance ! 

lit que penser de lu police alminis-
trative qui rédige un projet d'ordon­
nance relatif aux mesures à prendre 
conlre des établissements de cette 
nature »>t qUi laisse moisir ce règle­
ment dans les carions au lieu de l'ap­
pliquer à l'usi ,e Pictet, élevée sans 
autoristrfioi, ou avee autorisation 
tacite, dans un des quartiers les plus 
populeux de Paris 1 Les responsabilités 
sont, on le voit, multip'es en cette al-
faire. Mais qui nous dit qu'un frag­
ment de pipe ou un bout de cigare, 
recueilli à pro.ios parmi les décombres, 
ne viendra pas tirer d'embarras la 
commission d'enquête et reporter les 
responsabilités sur ceux qui, n étan 
plus lu, ne pourraient se d'-.e îdre. 

La néglige >.ee patronale, si frappante 
dans le cas actuel, n'apparaît peut-être 
pas avec la même évidence d a i s tous 
les cas d'accidents industriels ; mais 
J e s t i m e ' l ' C c n l o r o o r t o r o h a n t UîeU, 
avec impartialité, on la retrouverait, 
et toute entière, dans l'immense ma­
jorité des cas. Admettra-t-r.t qu un 
ouvrier qui connaît bien les dangers 
auxquels il est exposé ou auxquels il 
s'expose, ne prendra pas toutes les 
précautions voulues pour se conser­
ver l'existence ? A moins de supposer 
le cas, certainement fort rare, d'un 
projet bien arrête de suicile ou d un 
état psycho-pathologique spécial, on 
ne peut vraiment s'arrêter à pareille 
hypothèse. 

Mais alors môme que la sécurité 
personnelle de l'auteur de l'accident 
ne se trouverait pas en ieu, il restera 
évident, pour tout esprit impartial que 
— sauf le cas de délit ou de crime vo­
lontaire et prémédité — la respon­
sabilité de l'employé salarié devra être 
reportée toute entière sur l'employeur 
qui commande et qui doit exercer une 
surveillance efficace. Si involontaire­
ment, pendant un travail commaudé, 
un ouvrier laisse tomber un moellon 
sur la tète d'un passant, c'est l'entre­
preneur qui est et qui doitètre respon­
sable du dommage. Il doit en éire de 
même dans toutes les opérations in­
dustrielles. Je sais bien que cela gê­
ne fort la bourse des patrons action­
naires, mais je ne vois pour eux d'au­
tre remède, s'ils veulent éviter toute, 
responsabilité pécuniaire, que de lais­
ser le travail, avec ses risques, mais 
avec ses bénéfices, aux véritables tra­
vailleurs. 

D'J. BACH. 

RElf DE U PRESSE 
LE PRIVILÈGE DE LA a U M U l 

Le Matin publie, co matin deux interviews, 
une de notre ami Millerand et l'autre de l 'e l lc-
i snsur l'importante question du renouveil niml 
du privilège de la Banque de France : 

— Le projet de M. Coehery, dit Mi l l e ­
rand , n e v a u t p a s m i e u x que ce lui de M. 
Rouvier . Il e s t vrai q u e . d a n s c e r t a i n s ar­
t i c l e s , on parle d e s s y n d i c a t s a g r i c o l e s et 
au trea . M a i s c e n 'es t l à qu'une Prime, que 
de la poudre a u x y e u x ! De ce t te m a n i è r e , 
la Banque de France ne fait qu'étendre s o n 
c h a m p d 'opéra t ions . J ' e u s s e s e u l e m e n t 
c o m p r i s co paragraphe que s'il ava i t s p é ­
cifié, pour l e s synd ica t s a g r i c o l e s e t ou­
vr i er s , d e s c o n d i t i o n s d ' e s c o m p t e m o i n s 
o n é r e u s e s que ce l e s qui e x i s t e n t a c t u e l ­
l e m e n t , e t que le projet Coehery maint ient . 
Puisqu' i l a 'appûrte a u c u n e modi f icat ion 
e n ce s e n s , à quoi s ;r t il, dè s l o r s I 

> La vérité, c'est qu'avec l e projet de loi 
du g o a v e r n e m e p t , la l ' a n q u e de F r a n c e 
d e m e u r e c* qu'el le e'st — c'est-a. dire l a 
chose d e s g r o s f inanciers . 

> N o u s v o u l o n s , au contra ire , e n fa ire l a 
chose de l ' industr ie et du c o m m e r c e fran­
ç a i s . C'est e n c.fet du crédi t du c o m m e r c e 
e t de l ' industr ie q u e v i t e t do i t v i v r e e x ­
c l u s i v e m e n t la B a n q u e de France — créd i t 
a p p u y é s u r l a r i c h e s s e na t iona le ; t e r r e s 
e l i m m e u b l e » , u s i n e s e t produit* . 

u D a n * c e s c o n d i t i o n s , l e s a c t i o n n a i r e s 
de la Banque de F r a n c e , s on t inut i l e s , i l* 
no s e r v e n t à r i en , i l * ne jouent a u c u n P i l e . 
Les s u p p r i m e r sera i t d'une o p é r a t i o n t r è s 
dé l i ca te et i m p o r t a n t e s a n s doute , maia 
t r i a s i m p l e 11 n e s 'ag ira i t que de p r e i a r e 

de3 préen t • • . On le» "remr>riur«eriit 
d a n s des cond i t ions à d é t e r m i n e r —qui ne 
l é sera ient po int n o t a m m e n t c e r t a i n e » c a -
tégor ie* d entre eux, p i r exemple , le» mi­
n e u r s , l e s é t a b l i s s e m e n t s char i tab le* , le 
v i l l a s , e t c . 

» K a m a r q u e z — et j y in*:»te — qu'il ne 
s ag i t point de touctier 4 la va l eur du bi l ­
let de banque . Il conv ient s e u l e m e n t d 'user 
de m e s u r e * t r a n s i t o i r e s ponr t rans former 
la B a n q u e de F r a n c s e n Ban ue d'Klat 
pour créer un r é g i m e a n a l o g u e H ce lu i 
qui s e prat ,ue , a v e c a v a n t a g é en Al le­
m a g n e . 

i N e c r o y e z p a s q u ' a v e : c e r é g i m e le 
g o u v e r n e m e n t pourrait s e p e r m e t t r e î les 
i n g é r e n c e s d a n s l e s affaire* de ce t te B a n 
que, puiaer à aa c o n v e n a n c e d a n * «a c a i s 
s e . Toutes c e s c h o s e s aéra ient in terd i t e s 
par le m o d e , n o t a m m e n t , dont é c r a n 
c o n s t i t u e l e c o n s e i l d 'admin i s t ra t ion d* la 
Banque . 

> En un mot, cette B a n q u e a p p a r t i e n ­
drait à l'Etat m a i s a v e c u n e r é g l e m e n t a ­
t ion qui l imi tera i t s e s d r o i t s e t préc i sera i t 
• e * d e v o i r s — c 'es t -à -d iro l e s a v a n t a g e » 
qu'e l le c o n s e n t i r a i t aux par t i cu l i ère 

» Kl, a ins i , la Banque de I rance s e r a i t 
l e « b i e n » de ta co l l ec t iv i t é e t n o n ce lu i de 
la haute finance , a i n s i , e l le rendrai t à 
t o u s de p r é c eux s e r v i c e s . > 

— T e l l e s s o n t s a n s doute l e s idéea que 
v o u s d é v e l o p p e r a i — o u plu tut que v o u s 
r e d é v c l o p p e r c i — à l a t r i u u n é d e l à C h a m ­
bre T 

— N'en doutez po int , répond Mi l l erand. 
Cette q u e s t i o n de la B a n q u e de I r a n c e 
e s t . e n effet, fort impor tante , et le parti 
s o c i a l i s t e ne s a u r a i t s'en d é s i n t é r e s s e r . 
D'autant p l u s qu'on ne s a u r a i t t rop r é p é ­
ter que n o u s ne v o u l o n s point s u p p r i m e r 
lé capital et jja c r é d i t ; n o u s p r é t e n d o n s 
s e u l e tient l e s o r g a n i s e r au trement et m i e u x 
al in qao c h a c u n e n tire, t o u s l e s a v a n t a g e s 
qui e n do ivent dér iver . 

•V 
Camille Pelletas s'est exprimé ainsi : 
— M a i s il e s t ins igni f iant , il e s t enfan­

tin, l e projet de lo i d u g o u v e r n e m e n t s u r 
le r e n o u v e l l e m e n t d u pr iv i l ège de la B a n ­
que de France '. J 'entends q u i l'Etat ne 
«'attribue r ien , o u p a * g r a n d c h o s e , e l 
qu il Abandonne t o u s l e s a v a n t a g e s à la 
Ban {ue 

« La B a n m e de F r a n c e obt ient , e n effet, 
la r e n o u v e l l e m e n t de s o n p r i v i l è g e , pour 
u n e d u r é e d e v i n g t - t r o i s a n s . Voi lé du b o n 
pnin s u r la p l a n c h e , e t p o u r l o n g t e m p s . 
M a i s n e s t i l pas e x c e s s i f d 'engager a i n s i 
l'avenir. 

Qui peut s a v o i r c e qui s e p a s s e r a dans 

> Sur c e p S ï ï î r n e conv«aa i t - i l p a s , t o u t 
a u m o o s , de m e t t r e en prat ique , par e x 
e m p l e . le s y s t è m e a n g l a i s ? Il nie s e m b l e 
qu'on aura i t dû a d m e t t r e que l e s d e u x p a r ­
t i e s l'Etat e t la B a n q u e , p o u r r a i e n t d é n o n ­
cer l e u r s c o n v e n t i o n s e n s e prévenant r é ­
c i p r o q u e m e n t deux ou t r o i s a n s à l ' a v a n c e . 

» En s e c o n d l i e u , p o u r q u o i l é projet de 
loi de M. C o e h e r y eat- i l m u e t aur l e s ou l i -
g a t i o n a de la B a n q u e e n c a s de g u e r r e ou 
d ' invas ion ? L'Etui l a i s s e a i n s i u l a B a n ­
q u e le dro i t de d é c i d e r de l a pa ix o u d e l a 
g u e r r e . Faut- i l rappe ler , à c e s u j e t , l e s 
r é s i s t a n c e s que « n o i r e p r e m i e r é t a b l i s s e ­
m e n t financier > e s s a y a d ' o p p o s e r c a lb.O 
et 1871, au g o u v e r n e m e n t d : la D é f e n s e 
nat ionale T Gambet te faillit ê t re m i s d a n s 
la n é c e s s i t é de briser l a Banque de F r a n c e 
a i n s i qu i l e p r o u v e u n e c o r r e s p o n d a n c e , 
publ iée r é c e m m e n t , e n i r e M. de F r e y c i n e t 
e t lui . P a r e i l l e s difticu t e s p o u r r o n t s e r e ­
produire , i l importe do l e s p r é v o i r et de 
l e s év i ter . 

» O n m e dit, il e s t v r a i , que cotte q u e s ­
t ion a fait l'objet d'une entente s e c r è t e . 
Celte entente n o u s d e v o n s l a conna î t re 
e t l a d i s cu ter , je r e g r e t t e qu'il n'en s c i t 
po int parla d a n s lo projet du g o u v e r n e ­
m e n t . 

> En r e v a n c h e , je t rouve d a n s Part ie e 2 
que la B a n q u e e s c o m p t e r a d a n s l e s c o n d i ­
t i o n s o r d i n a i r e s , c ' e s t a d ire à une é c h é a n c e 
de t r o i s m o i s , f l e s l e t t re s de c h a n g e et 
• a u t r e s efiets do c o m m e r c e n ordre qui 
> s e r o n t p r é s e n t é s par d e s a s s o c i a t i o n s 
• « y n i i c a l e » , a g r i c o l e s et autre* , n o t o i r e -
> m e n t « o l v a b l e s , * 

» E»t -ce l é le c o m m M i c e m e n t de la créa­
t ion du créd i t a g r i c o l e ? 

» On n o u s offre a l o r s une bel le p l a i s a n ­
t e r i e . Car l 'échéance à t ro i s m o i s , pour 
l e s a g r i c u l t e u r s , e s t un l e u r r e . Il aurai t 
fallu, en c e c a s , leur a c c o r d e r l ' é c h é a n c e 
à un an , puisque l e s agr i cu l t eurs ne r é a ­
l i s e n t l eur r i c t i e s s e que t o u s l e s ana — 
quand l e s m o i s s o n * et r é c o l l e s s o n t f a i t e s . 

» U autre part , l a Banque do F r a n c e ne 
p r é s e n t e r a , pour l e s agr icu l teur* , que lque 
Utilité que le jour o i e l l e mettra a leur d i s ­
pos i t ion , contre g a r a n t i e s , c e r t a i n e s s o m ­
m e s d'argent 

> Et l e s t rava i l l eurs , l e s ouvr ier» qui 
aura ient b e s o i n de créd i t , l a B a n q u e de 
F r a n c e l eur d o n n e - t - e l l e s o n appui , d a n s 
d e s c o n d i t i o u s a définir 1 11 n en e s t point 
q u e s t i o n . 

• On aurait p u é g a l e m e n t i m p o s e r & la 
B a n q u e do faire t o u t e s l e s o p é r a t i o n s du 
Trésor , ce qui aurai t p e r m i s de s u p p r i m e r 
l e s t r é s o r e r i e s g é n é r a l e s . 

> Pourquo i , entin n ' e x i g e t - o n p a s de l a 
B a n q u e de France d e s i n t é r ê t s pour t o u s 
l e s fonds que l'Etat d é p o s e c h e z e l l e T 

• En vérité , le projet de M. Coehery s o u ­
l è v e d e * cr i t iques u fo i son . > 

— l n t e r v i e n d r e z - v o u s quand la d i s c u s ­
s i o n du projet v i e n d r a devant la C h a m ­
bre î 

— M a i s t r è s c e r t a i n e m e n t , et j ' s l r e s s e -
rai a u projet Coehery t o u s l e s r e p r o c h e s 
que m é r i t a le projet de M. Rouvier . Car il 
m e parait qu'ils s o n t f rères par l eur insuf­
fisance. 

••• 
MOTS DE LA FIN 

Du Radical : 

En c o u r d ' a s s i s e s . 
Le p r é v e n u , imi tant l e s p r o c é d é s d A u -

bert , s i m u l e l a folie fur i euse pendant t o u t e 
l 'aud'encs . Enfin, au m o m e n t de la c lô ture 
d e s d é b a t s , il s e l è v e et l a n c e u n s de s e * 
b o t t i n e s s u r l a t a b l e du p r é s i d e n t . 

A l o r s c e l a i - c i : 
— A c c u s é , v o u s u'avez r ien à ajouter à 

vo tre démence t 

LE PARLEMENT 
CHAMBRE DES DEPUTES 

AVANT LA SÉANCE 
Paris, 3 novembre. 

Le débat aur l e s SSBs're* d 'Arménie s 
att iré aujourd'hui une grande affluerfeé a s 
P a l a i s - B o u r b o n ; de n o m b r e u x c u r i e u x s t a ­
t ionnent devant l e s g r i l l e s P a r contro .pea 
ne m o n d e dan* 1* aa lon de l a P a i x , q j a l -
q u e s g r o u p e s s e forment; l e s d é p u t é s o b ­
s e r v e n t pour la plupart una g r a n d e ré­
s e r v e . 

A d e u x h e u r e s , l e * b a n : » e e g a r n i s s e n t 
r a p i d e m e n t e t lea t r i b u n e s son t ase ié -^érs . 
La t r iuune d ip lomat ique , où s e t rouvent 
p l u s i e u r s d a m e s e s t au c o m p l e t 

A s i g n a l e r a u s s i 1 e m p r e s s e m e n t J e » 
j o u r n a l i s t e s é t r a n g e r s qui s u i v e n t la d i s ­
c u s s i o n a v e c une a t tent ion très v ive . 

A u banc d e s m i n i s t r e s . M .!. Haïuotaux, 
l iarth u ; o n r e m a r q u e d a u s i* - lr. '>uo«a 
p l u s i e u r * p r ê t r e s a r m é n i e n s 

L-^t S É A N C E 
Présidence de H , I r l i i a s , préside-' 
L a s é a n c e e s t o u v e r t e à I h. i'j. 
M. • s x r t s a a s a d é p o s e un projet t endant 

4 ouvr ir au min i s t re de l ' intérieur un crédi t 
d'un m i l l i o n p o u r ven ir en a ide aux v i c t i ­
m e » d e s idondat ion». Le projet e s t rea -
voyé è l a C o m m i s s i o n dn budgeC 

LES AFFAIRES D'ARMENIE 
L'ordre «tu j o u r a p p e l l e la d i a c a s s i o a 

de* in terpe l la t ions de M. de Mun, D e n y * 
Cochin , D e l a f o a s e , e t c . , s u r l e s é v é n e ­
m e n t s d'Arménie . 

* I . D e s a v a C o e i a i s s d i t que l e s m a s s a ­
c r e s d 'Arménie d é p a s s e n t e n h o r r e u r t o u t 
c e que p e u t enfanter 1 i m a g i n a t i o n . D e p u i s 
l o n g t e m p s , d e p u i s l a g u e r r e d e 1877 et 1* 
tra i té de San S t é p h a n e , l a T u r q u i e s ' e s t 
r e f u s é e a réa l i s er d a n s l e * p r o v i n c e s ha­
b i t é e s p a r l e s A r m é n i e n s l e s a m é l i o r a t i o n s 
qu'on lui d e m a n d a t. 

Ce s o n t l e s A r m é n i e n s qui a l i m e n t e n t l e 
c o m m e r c e o t t o m a n et l ' agr icu l ture l a 
é c h a n g e , o n l e s ruine , o n l e s tond, o n lea 
r a s e ; i l s s o n t ègorg . - s par c a u x - l à oui d e ­
vra ient faire r e s p e c t e r l 'ordre Ah : i 'ordrt 
r ègne aujourd'hui d a n s l e u r s v i l l a g e s d é -
v a s t e s , m a i s c o m m e il r é g n a i t auti e f o i s a> 

l i a An, l a s s é s , u s ont e x i g u i « . rmva ><S 
promis*.S. L a Turquie i eur a r é p o n d u par 
un é g o r g e m e c t g é n é r a l a c c o m p l i a v e e 1 i n ­
f i m e c o m p l i c i t é du g o u v e r n e m e n t o t t o ­
m a n . 

J a w r è a — El la c o m p l i c i t é de l ' E u r o p e . 
(Très bien à l ' e x t r ê m e g a u c h e ) . 

M . I » e s a l a Cac-sals* a joute que l a Franc-
ne doi t p a s se d ô s i n t presser de la ques t ior 
d e s m a s s a c r e a d e s a r m é n i e n s , qui e s t uue 
q u e s t i o n d h u m a n i t é . 

RI . « le I I n u dit q u i y a q u e l q u e c h o s e 
de p l u s t r i s t e que l e s m a s s a c r e s d 'Armé 
nie c 'es t 1 i n e r t i e de l 'Europe . 

Eh bien ! la F r a n c e do i t m o n t r e r q u e l l e 
e s t à l a h a u t e u r do s e s t r a î n i o n s La r e s ­
p o n s a b i l i t é du g o u v e r n e m e n t o t t o m a i 
d a n s ce» c r i m e s u o o m i n a b l e s a été n i é e , 
c e p e n d a n t e l le n e s a u r a i t ê tre rêvoqu . e c a 
doute , et j e regret te e n p a s s a n t que lu g o u ­
v e r n e m e n t n'ait p a s su iv i I e x e m p l e de 
l 'Angleterre et n'a:t p a s Fait d i s t r i b u e r au 
P a r l e m e n t d e s d o c u m e n t » c a p a b l e s d é 
c l a i r e r un - ques t ion a u s s i g r a v e -

Il e s t cer ta in que l e s a u t o r i t é s t u r q r s 
ont p r é s i d é aux m a s s a c r e * , et à r n s t a n -
t inoo le , qui , durant c e s m o r t e l l e s j o u r n é e s 
s o u s l e s y e u x d e s o . t i c i ers e u r o p é e n s , r e ­
p r é s e n t a n t s im:no . î l es de 1 Europe i m ­
p u i s s a n t e , qui a pi l lé , tué. m a s s a c r é , Si ;•* 
n e s t la p o p u l a c e p o u s s . e e: c n - u t e p a r 
l a p o l i c e e l l e m ê m e ? 

A - t - o n puni du m o i n s l e s é g o r g o u r * 
N o n , o n l e s a r é c o m p n s é s . Ceùv qu'on a 
p u n i s , ce s o n t l e s f o n c t i o n n a i r e s qui onf 
e s s a y e de a r e venir l e s m a s s a c r e s 

En p r é s e n c e de la s i tuat ion de l'Eurone» 
la d ip lomat i e s a n s doute ne peut q u e m é ­
diter . L' intégri té de l ' empire o t t o m a n e s t 
une po l i t ique & i s q u e l l c la France a trop 
de r a i s o n s de s e ma in ten i r e n A s c,\ C o n s 
tant inople . c o m m e sur l e s b o r d s du N 1. 

Mais l 'Europe ne peut e l l e faire p o u r 
l 'Arménie c e q u e l l e n fait pour lu C u i t e » 

Et la F r a n c e ne peut e l e prendre l' ini­
t ia t ive de ce t te int rvcnt ion T El le r e s t e ­
rait a i n s i fidèle a snn p a s s é , à s e * I r a d i ' 
t i e n s et à s a r e n o m m é s 

M . B e l a f o s s e d é c l a r e qu'après l e s d i s ­
c o u r s de MM. Cocii in et de Mun il r e n o n c e 
à la paro le . 

M. HularMsrd p e n s e que la F r a n c e ne 
doi t p a s s e l a i s s e r e o u - j i n o r d a n s u i c in­
t e r v e n t i o n p s r l a q u e l l e e l l e a i i c r a i t a l a 
r a l i s a t i o n d'un p a n qui c o u l i s c a p l a c e r 
s u s le protectorat de la Kus>;e s i x p 'Q-
v m e e s turques s t s o u s le pro tec tora t u n -
g l a i a d e u x a u t r e s p r o v i n c e s t u r q u e s . L a 
R u s s i e el l a France peuvent obten ir du 
S u l t a n l e s r é f o r m e s n é c - s s a r s à I E m p i r e 
o t t o m a n . Q u i n t à l a c ion parral ié le de l a 
F r a n c e e t d e la R u s s i e , il laui la reso . -ve» 
p o u r obtenir l 'èvReuatio:! de l ' E g y p t e L a 
s e u l e p r é o c c u p a t i o n du g o u v e r n e m e n t 
do i t ê t re de déve lopper l ' influence do l a 
Francs e t n o n de p r o t è g e * une s C e reli­
g i e u s e . 

Discours du Ministre 
M . H a s s o S a ï a x r é p o n d , il d é c l n r e q u e 

l ' énergie de notre a m b a s s a d e u r o b t i n t l e 
c h â t i m e n t des a s s a s s i n s du r e l i g i e u x S a l -
va tor . Il fait l ' exposé h i s t o r i q u e d o s é v é ­
n e m e n t s a r m é n i e n s 

M. P e l l e t a » (interrompit). — M a i s I sa 
e a d a v r e s s o u t là '. 

Le c i t o y e n J a u r r » . — C'est l ' a c c u s a ­
t ion par l e s v i c t i m e * contre l e s b o u r ­
r e a u x t 

(Bruit* au centre . A p p l a u d i s s e m e n t * à 
l ' e x t r ê m e g a u c h e ) 

Lee p u i s s a n c e s , dit M. H a n o t s u v , o n t fait 
leur d e v o i r , m a i s le mal éta i t fait (mur­
m u r e s ) . L'action c o m m u n e d e s p u i s s a n c e e 
maint i endra Tint gri ie o t t o m a n e . La s o l u ­
t ion e n v i s a g é e par la France et la l i u s t i a 
s e r s a d m i s e par l e s autres n a t i o n s e t d e * -
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